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milles. La fille de l'empereur François, l'impé-
ratrice Marie-Louise, est proclamée régente. La

maison de Habsbourgn'est-elle pas ainsi inté-
ressée à la conservation de la dynastie impé-
riale en France? L'empereur d'Autriche ne
devient-il pas par là même le protecteurnatu-
rel du roi de Rome?

Pendant que le gouvernement français fait
tinsi des avances au gouvernementautrichien, n
lelui-ci est sollicité dans un autre sens par la
Prusse, par la Russie, par l'Angleterre. La
Crusse, avec le général York, a pris l'initiative
ie la défection et prépare la revanche d'Iéna.
La Russie, quoique très éprouvée elle-même
par la guerre, témoigne,sa confiance dans l'ex-
plosion du sentiment national qu'a provoquée
l'attaque des Français et qu'entretient la ruine
de leur armée.. L'Angleterre est irréductible;
pas plus que Napoléon elle ne songe à déposer
lès armes. Elle applaudità la marche en avant
des Russes, à la révolte de la Prusse, et elle
pressel'Autriche de saisircette occasion unique
de se débarrasser dtt "dominateur dé l'Europe.

Le 29 mars 1813, il sembla que Napoléon
voulût terminer la période des pourparlers va-
gues et aborderle premier le fond de la ques-
tion. Au momentmême où on essayait de l'en-
dormir en lui parlant de paix, la Prusse prenait
les armes pour s'allier à la Russie. L'Autriche
ne profiterait-elle pas de la chance qui s'offrait
à elle? Si elle demeuraitfidèle à l'alliance fran-
çaise, si elle mettait sur pied une armée non
pas inconsistantecomme celle de Schwarzen-
berg, mais décidée à agir, elle trouverait dans
les premiersjours de mai l'empereur avec plus
de 300,000 hommes sur la rive droite de l'Elbe,
et, pour prix de son intervention elle recevrait
la Silésie avec 2,000,000 d'âmes.

Toute issue n'était pas fermée aux négocia-
tions, mais l'oeuvredes négociateurs ne pouvait
aboutir que si l'Autriche prenait enfin un parti
décisif, si elle parlait haut et ferme, comme le
faisait l'empereur lui-même lorsqu'il prenait
la parole devant les pouvoirs publics.

Mis au pied du mur, forcé dans ses derniers
retranchements, Metternich se prononce pour
un système tout différent. L'attrait des dé-
pouilles opimes qu'on lui offre n'obscurcitpas
sa vue au point de lui faire oublier les garan-
ties dont l'Autriche a besoin pour assurer sa
sécurité. Puissance intermédiaire,placée entre
deux puissants voisins, la France et la Russie,
si elle ne veut pas s'exposer à être absorbée
un jour par l'un ou par l'autre, elle doit cher-
cher un point d'appui auprès d'une puissance
placée dans la même, situation qu'elle, inter-
médiaire comme elle. La Prusse lui est néces-
saire comme elle est nécessaire à la Prusse.

Ce n'est paçttop. dé leurs efforts réunis pour
sauvegarderleur indépendance commune. Sans
ce contrepoids l'équilibre européen serait
rompu. L'Europe pourrait devenir la proie
d'une France ou d'une Russie trop grandes.

Telles sont les idées que Schwarzenberg,
nommé ambassadeurà Paris, était chargé d'ex-
poser. Dans deux longues entrevues, l'empe-
reur, qui avait parlé tout seul, ne lui en lais-
sait guère le temps. Traitant Schwarzenberg
en militaire, en commandant du corps auxi-
liaire encore placé sous ses ordres, plutôt
qu'en diplomate, il tenait surtout à lui faire
connaître l'étenduede ses forces. II était même
allé chercher le livret où il enregistrait les états
de situation de l'armée française, il avait indi-
qué l'emplacementde chacundes corps dont il
disposait et tracé d'avance le plan de la cam-
pagne future. Que ferait l'Autriche? Il espérait
pouvoir compter sur elle, il le souhaitait par
affection pour son beau-père mais il avait
tout prévu, même la défection d'un allié si
tiède, et afin de montrer à Schwarzenberg que
le temps des paroles était passé, qu'il fallait en
venir aux actes, il le quittait pour aller se met-
tre à la tête de ses troupes.

III
De cette communication Metternich conclut

qu'il est tout à fait dégagédu côté de la France.
Il arme suivant le conseil de Napoléon,mais ce
n'est pas pour placerson armée sous les ordres
de l'empereur, c'est pour se mettre en état de
prêterun concours décisif à celui des deux ad-

jrepsaires qui lui offrira, le plix^de,gstr&n,iie^lie
"traité1 conclii en 1812 entre les deuxpuissances
paraît périmé. Napoléon lui-même en fait bon
marché, il n'en invoque plus les stipulations.
I! rend ainsi à l'Autrichela liberté d'action à la-
quelle elle aspirait. Si un congrès se réunit,elle
n'y paraîtra plus en puissance secondaire, les
mains liées par des engagementsantérieurs. Il
ne s'agira plus pour elle d'unesimple interven-
tion,eJle pourra jeter dans là balance lepoids de
son épée, indiquer à quelles conditions elle
consentirait à déposer les armes. Même après
le voyage infructueuxde Schwarzenberg, Met-
ternich n'en arrivait pas tout de suite à cette
extrémité. L'idée d'un conflit avec la France ne
pénétrait que peu à peu dans son esprit, quand
Napoléon, dans un accès de franchise, en avait
laissé entrevoir lui-même la possibilité. Les
supplications que l'impératrice Marie-Louise
adressait à son père, l'éloge qu'elle faisait de
son mari, la confiance qu'elle témoignaitdans
le génie de l'empereur et'dans les ressources
de la France n'étaient pas non plus sans émou-
voir la cour de Vienne. On se demandait par-
fois s'il était prudent de rompre avec un si
puissant allié.

L'exemple de la Saxe n'est pas fait pourencou-
rager l'Autriche.Ellea essayé de se soustraire à
l'influence française, mais elle n'y a pas réussi.
La bataille de Lutzen l'a replacée sous le joug.
Pour bien accusercette situationaux yeux des
Allemands, Napoléon a tenu à recevoir avec un

•grand éclat le roi de Saxe dans sa capitale. Il
a fait prendre les armes à la garde et s'est por-
té de sa personne au-devantde son allié rentré
engrâce...f~uoïque deçôilcerte pâz~ l'incïdent, M~tiér-:Quoique de'cohcertë par l'incident, Métier-
nïch ne se laisse pas désarçonner.L'important
pour lui est de gagner du temps jusqu'à.ce que
l'armée autrichienne soit remise sur le pied de
guerre. Les Français livrerontpeut-être encore
des batailles heureuses, mais ils useront leurs
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LA MUSIQUE

kes œuvres de théâtre et les œuvres de concert.
Le caractère plus ou moins durable des unes et
des autres. Concert de la Société nationale.
Les Evocations de M. Albert Roussel. Concert
de la Société musicale indépendante. Le pro-
blème de la musique anglaise.

'L'abondance insolite, durant tout ce prin-
• 'temps, des représentations dramatiques ou
chorégraphiques russes, allemandes et mêmes
françaises, et l'habitude où' mus sommes de
considérer que le théâtre est' d'une actualité
plus pressante que le concert, sont cause que
j'ai beaucoup tardé à vous entretenir de cer-
taines œuvres symphoniques d'un singulier in-
térêt. Si d'ailleurs on donne ainsi le pas aux
productions théâtrales, ce n'est pas tout à fait
sans raison leur actualité est en effet plus
pressante, parce que leur vie est ordinaire-
ment plus éphémère. La plupart des opéras,
des drames et des comédies lyriques, même
s'ils ont fait quelque bruit en naissant, tom-
bent vite dans un oubli d'où ils ne ressusci-
tent jamais. Composés le plus souvent avec la
préoccupation, conscienteou non, du succès im-
médiat et de l'effet sur le public, dont l'impor-
tance est pour eux primordiale, ils sont tran-
sitoires par nature; ils contiennent un prin-
cipe de décadence et de destruction; lorsque
le moment sous l'influence et à l'intention du-
quel ils furent produits a passé, ils ont bien-
tôt fait de passer comme lui, et ne gardent
aucune chance de reparaître devant nous.

Pour les ouvrages de musique pure au contrai-
re, le succès immédiat est.de faiWe conséauenr

forces en les livrant. Un jour viendra où l'ar-
mée autrichienne réorganisée et intacte lui
permettra de se poser en arbitre entre les ad-
versaires. C'est lui alors qui indiqueraà quelles
conditions la paix lui paraît possible. Il ne dé-
clarera pas encore la guerre, mais la guerre
sera la conséquence du refus que lui opposera
une des deux parties. Avec patience, avec téna-
cité, Metternich se prépareà jouer ce rôle déci-
sif au lendemain de Lutzen. L'auteur du livre,
M. Jean d'Ussel, prend congé de lui à cette
date, mais il le retrouvera sans doute dans le
nouveau volume qui ne peut manquerde suivre
et de compléter celui-ci.

A. Mézières.

COLONIES
fJLRHOC

Prochain bombardement d'Agadir
Notre correspondant de Rabat nous télégraphie

Les progrès du prétendantEl Heiba continuent à
causer ici d'assez vives préoccupations.On sait que
la première démonstration du Cosmao sur la côte
sud a produit de médiocresrésultats. Le bruit court
que le résident général s'est décidé à entreprendre
sans retard une action plus énergique et que le
Cosmao repartira prochainement pour bombarder
Agadir.

Il est bon de rappeler à cette occasion que dans
les lettres explicatives accompagnant le traité
franco-allemand du 4 novembre dernier, la France
s'est engagée à ouvrir prochainementle port d'Aga-
dir au commerce international.

Les renforts
Un détachement de cent soldats du génie, ap-

partenant au 6° régiment, quittera Angers le
13 août, à destination d'Oran et des confins ma-
rocains.

Ce détachement se compose de 46 volontaires et
de 54 hommes désignés par le sort. Il s'embarquera
le 15 à Marseille.

Le mouvement commercial
Le commerce maritime du Maroc, pour le pre-

mier trimestre de l'année en cours, a été satisfai-
sant. On se rappelle que l'ensemble de ce com-
merce avait atteint l'année dernière un peu plus
de cent millions (le commerce total, y compris les
échanges par terre avec l'Algérie, s'étant chiffré
par 146 millions). Pour les trois premiers mois de
cette année, les échanges maritimes du Maroc ont
atteint le chiffre de 39,280,826 francs.

La part la plus importante de ce commercema-
ritime revient à l'Angleterre, avec près de 14 mil-
lions de francs. La France vient ensuite avec
12 millions i/2, puis l'Allemagne avec 6 millions
200,000 francs, l'Espagne avec £,318,000 francs,
l'Autriche-Hongrie avec 1 million. Si l'on joint à
ce commercemaritime le commerce terrestre, la
France tient aisément la tête, et cela en dépit du
régime de l'égalité commerciale.

Le plus actif des ports est toujours celui de Ca-
sablanca, dont le commerce (12 millions 1/2) est
double de celui de Tanger (6 millions), de celui
de Mazagan (5,700,000 francs), et de celui de Mo-
gador (5 millions 1/2). Safi a fait près de 4 mil-
lions d'affaires. Larache ne vient qu'après tous ces
ports, avec 3 millions 300,000 francs.

TUNISIE
La cherté des vivres

La Quinzaine coloniale signale que la Tunisie se
plaint de la cherté des vivres. Ce sont les hôteliers
de Tunis qui ont élevé les premières protestations.
Ils attribuent le renchérissement: de la viande à
l'exportation intensive du bétail. On manque de
viande en Europe. Pour satisfaira aux demandes,
les courtiers achètent dans la régence tous les ani-
maux de boucherie. On estime à 800 boeufs et 3,000
moutons les bêtes qui partent de Tunis chaque se-
maine. Résultat le prix de la viande, notamment
du mouton, a doublé en Tunisie. Depuis l'année
dernière, dans le sud de la régence, le renchérisse-
ment a d'ailleurs atteint toutes les choses néces-
saires à la vie volailles, œufs, pommes de terre,
tomates, fruits, pétrole, charbon.

Le remède que proposent les intéressés est origi-
nal, sinon inédit ils demandent que le bétail soit
frappé à la sortie de forts droits de douane

Toutefois les agriculteurs et les commerçants
• sont aussitôt entrés en scène. Ils ont fait observer
avec juste raison que ce remède- se- retournerait
contre les' consommateurs tunisien' <j,! est "ffcalté-
rait netle développementde l'élevage et produirait
par contre-coup un nouveaurenchérissement.Aussi
est-il probable que le gouvernement tunisien résis-
tera aux sollicitations des hôteliers et de leur im-
prudent protectionnisme.

IfiDOCfilfiE
Mesures sanitaires

Le lieutenant-gouverneur de la Cochinchine a
adressé aux administrateurschef de province une
circulaire où il insiste sur les mesures à prendre
pour améliorer les conditions sanitaires de la co-
lonie.

Il rappelled'abord qu'il convient, conformément
à l'arrêté du 20 janvier 1906, de reunir dans chaque
province, tous les deuxmois au moins, la commis-
sion sanitaire chargée de veiller à l'application des
règlementsen vigueur. Les principaux de ces rè-
glements comportent l'isolement des malades
affectés de maladies pestilentielles, la destruction
des immeubles insalubres, l'obligation pour les no-
tables de chaque commune de signaler à l'admi-
nistrateur chef de provincetout cas de maladie sus-
pecte.

Mais la partie la plus intéressante de la circu-
laire est celle qui concerne les inhumations. Aux
termes de l'arrêté de 1906 il est interdit d'inhumer
près des cours d'eau, canaux, sources, puits et fon-
taines publics et privés; les inhumations doivent
être faites dans des fosses ayant au minimum deux
mètres de profondeur.

Voici comment le lieutenant-gouverneur inter-
prète cette importante disposition

Dans la pratique, écrit-il, ces dispositions sont d'une
application difficile, à cause de l'absence de cimetière
dans les villages. Le moment ne paraît pas 'encore
venu d'obliger les Annamites à inhumerleurs morts
dans les cimetières publics il importe cependant de
faire, dans cet ordre d'idées, un pas dans la voie du
progrès. Les errements actuels qui consistent à en-
terrer les morts sur n'importe quel terrain et dans
des fosses très peu profondessont la cause principale

ce;'et quand même ils auraient la plus éclatante
réussite, ils ne sauraient prétendre aux nom-
breuses exécutions qui sont le prompt résul-
tat d'une victoire remportée au théâtre; ce n'est
que lentement qu'ils peuvent s'emparer de
l'opinion. Ils ne sont donc pas faits uniquement
pour l'heure présente, ils sont moins soumis
que les œuvres dramatiques à l'occasion et à
la mode, ils possèdent plus de conditions de
solidité et de durée. Et en effet ils durent da-
vantage. Quels opéras ou quels opéras comi-
ques ont été représentés dans l'année par
exemple où Y Apprenti sorcier de M. Dukas, où
les Nocturnes de M. Debussy furent pour la
première fois entendus? On n'en a pas gardé
mémoire; ils sont entrés dans le silence, et
n'en sortiront plus. Mais les Nocturnes et l'Ap-
prenti sorcier, dont l'apparition fut plus dis-
crète que celle du moindre opéra comique,
occupent un rang éminent dans notre art, et
leur renommée n'a cessé de croître. Et sans
doute peu d'ouvrages symphoniques valent
les Nocturnes ou l'Apprenti sorcier; mais le
nombre de ceux qui, malgré dix ou' vingt
années écoulées, gardent leur place aux pro-
grammes des concerts, surpasse' de beaucoup
le nombre des œuvres de théâtre qui peuvent
après le même espace de temps subir l'épreu-
ve d'une reprise. Tandis que ces dernières
épuisent d'ordinaire en une saison leurs rai-
sons de vivre, les autres conservent de l'in-
térêt, de la portée et de la vie. C'est pourquoi
je puis aujourd'hui, bien que la date en soit
déjà lointaine, vous entretenir des Evocations
de M. Albert Roussel elles ont un long avenir
devant elles, et leur destin ne fait que de'
commencer.

Je vous ai maintes fois déjà parlé de M.
Albert Roussel. A l'époque où il fit entendre
ses premiers ouvrages, une Sonate pleine d'i-
dées,mais d'une technique rigide et embarrassée,
une Ouverture dont la première partie- était
d'une singulière beauté, mais dont le déve-
loppement s'égarait par la suite, je vous l'ai
signalé comme un des musiciens les plus re-
marquables de sa génération, l'un de ceux qui
faisaient entrevoir les plus grandes espéran-
ces. Ces espérances n'ont pas été trompées
les œuvres plus récentes de M. Roussel, ses
recueils de pièces pour le piano, sa symphonie
de la Forêt ont montré, un progrès, un élar^

des épidémies de choléra qui sévissent, chaque année,
dans la colonie. Pour remédier, dans la mesure du
possible, à cette situation, j'ai décidé qu'il y aurait
désormais au chef-lieu et dans les villages les plus
populeux de chaque province un cimetière indigène,
qui devra être entretenu, avec décence, par les no-
tables.

L'usage de ces cimetières ne sera pas obligatoire.
du moins jusqu'à nouvel ordre mais il vous appar-
tient de faire comprendre aux indigènes que dans
leur propre intérêt ils doivent faire les inhumations
dans ces emplacements réservés s'ils veulent voir
disparaîtreles épidémies de peste et de choléra qui
font tant de victimes chaque année. Je pense que si
vous vous intéressez à cette tentative, comme je le
désire, d'ici à quelque temps les indigèness'habitueront
à se servir des cimetières publics déjà, dans la plu-
part des chefs-lieux, il existe, à côté du cimetière eu-
ropéen, un emplacement réservé pour les sépultures
des indigènes et les inhumations y sont nombreuses.
Il semble possible de faire adopter cette pratiquedans
les gros villages, notamment dans ceux où est installé
un poste administratif.

I UE L~AT'0 .ÏATiÊB.F~IQUE É~U.ATO~I1U.\E
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Une appréciation allemande
des territoires échangés

La Dépêche coloniale résume les appréciations
techniques portées par le docteur Karl Ritter sur
le nouveau Cameroun, dans le n° 4 des publica-
tions du ministère allemand des colonies.

Les conclusions de cette étude objective ne dif-
fèrent pas sensiblement de celles que nous avons
formulées ici même dans le Temps du 4 novembre
dernier.

Le docteur Karl Ritter signale en particulier la
richesse de la région forestière comprise entre
Ouesso et la rivière Ivindo, c'est-à-dire dans la
région déjà pénétrée par l'influence allemande au
nord du Gabon françaia. Cette forêt est considérée
par lui comme la plus grande réserve de caout-
chouc de l'Afrique équatoriale française. Autour
de toutes les agglomérations indigènes on rencon-
tre du manioc, des. bananes, du maïs, du riz, du
mil, des patates, etc. Le chiffre de la population
serait de 400,000 à 600,000 individus. La race se-
rait comparable, comme valeur, aux Sénégalais,
mais difficilement réductible.

Bien que l'antenne de la Sangha soit une des
régions les plus inondées du globe, le docteur Rit-
ter souligne son importance au point de vue de la
navigation. La Sangha est navigable toute l'année
sur, un parcours de 300 kilomètres; la Likouola-
aux-Herbes est accessible toute l'année aux petits
vapeurs jusqu'à Mogouma,et en octobre et novem-
bre jusqu'à Epena.

Malgré la présence de la maladie du sommeil
dans les vallées de la Sangha et de l'Oubanghi, le
même auteur vante la richesse en caoutchouc de
la Moyenne-Sangha jusqu'à Nola. Cette région a
déjà été exploitee intensivement. Jusqu'à ÇarnoL
la ïorêt couvre sur une largeur d'une centaine de
mètres les bords des rivières. A .mesure que l'on
s'avance vers le nord, les arbres à caoutchouc de-
viennent plus rares, mais les lianes plus nombreu-
ses. On trouve aussi toutes les espèces de palmier,
le caféier, le poivrier et des bois industriels nom-
breux. Au delà du massif de Jade, les bandes de
forêts longent les cours d'eau jusqu'au 8e degré de
latitude.

Le docteur Ritter signale également,comme nous
lavions déjà fait, la fertilité de la plaine qui s'é-
tend au nord de la région précédente, dans le bassin
du Logone. Les richesses naturelles y sont moins
nombreuses que dans le sud; en revanche les cul-
tures indigènes sont plus variées le mil, le
maïs, le riz y réussissent ainsi que les graines
oléagineuses (sésame et arachide). On y trouve
beaucoup de haricots, de figues, de tabac. Les con-
ditions du sol et du climat y favorisent la culture
du coton.

Le reste de l'ouvrage du docteur Ritter contient
des détails précis sur la navigabilité des diverses
rivières qui arrosent les territoires cédés par la
Franceà l'Allemagne.

Lettre d'Angleterre

hes manoeuvres navales

Notre correspondant de Londres nous écrit
Il y quelques années, l'amirautéanglaisepubliait

régulièrement un compte rendu détaillé des gran-
des manœuvres navales. Tant par le* nombre des
bâtiments réunis 'qu« p^iHtr^tnrtsn^créms^
alloués, les manceuvres anglaises sont des expé-
riences uniques; le compterendu fournissait donc
à très bon compte aux nations étrangères, aux ad-
versaires possibles de l'Angleterre, les plus utiles
indications. L'amirauté finit par s'en apercevoir,
et décida d'y mettre bon ordre; actuellement, sans
entourer ses manœuvres du mystère qui enveloppe
les manœuvres allemandes, elle réduit les infor-
mations officielles au strict minimum. C'est donc
sur des données tout à fait incomplètes que j'ai
essayé de reconstituer uniquement dans leurs gran-
des lignes les dernières manœuvres navales an-
glaises.

Le thème était le suivant une flotte « rouge »
numériquement la plus faible, ayant pour base
d'opération la. côte sud-est de l'Angleterre, de
Dungeness (Hostings) sur la Manche à Flambo-
rough-Head (Scaborough) sur la mer du Nord, es-
saye soit d'opérer un débarquement en territoire
ennemi, soit en passant par le nord de menacer
les routes commercialesde l'Atlantique. Ses prin-
cipaux points d'appui sont Douvres, Nore, Har-
wich.

Le territoire de la flotte « bleue » comprend la
côte anglaise au nord de Mamtoorough-Head, toute
la côte d'Ecosse et toute la côte d'Irlande. Sauf
les grandes villes, les côtes ne sont pas fortifiées
et sont dégarnies de troupes. La flotte « bleue »,
numériquement supérieure, devra découvrir son
adversaire le plus tôt possibleet le forcer à accep-
ter le combat.

La composition respective des deux flottés était
la suivante

1° Flotte « bleue » '
26 cuirassés (8 Dreadnought, 8 King-Edward,

G Formidable, 4 Duncan);
5 escadres de croiseurs, dont 2 croiseurs de ba-

taille;
2 flottilles de destroyers;
2 flottilles de sous-marins.

gissement et un assouplissement, de sa ma-
nière, un affranchissement de sa personnali-
té. Cette personnalité s'était dès l'origine défi-
nie par des qualités rares et précieuses, dont
les principales étaient une. sensibilité profon-
de et délicate, à la fois très vive et très con-
centrée, très discrète et très forte, et une fa-
culté de penser et de s'exprimer poétiquement,
d'atteindre et de révéler l'âme des choses au
lieu d'en décrire seulement les apparences,
qui distinguent nettement M. Roussel des jeu-
nes compositeurs de notre temps. Parfois, il
est vrai, le langage musical dont usait M.
Roussel manquait d'aisance et de liberté, avait
quelque chose de contraint, de raide, de tendu,
pour ainsi dire de crispé, soit dans le tissu
harmonique, soit dans la forme même du dé-
veloppement. Mais ce défaut, fort apparent
dans les productions du début, va s'effaçant
d'oeuvre en œuvre. Dans les Evocations qu'il
a fait entendre ce printemps, il n'en reste
presque plus de traces le sentiment et la
forme sont intimement unis, jaillissent de la
même source, coulent d'un flot ample et sûr.
M. Roussel est désormais en pleine possession
de lui-même, et des ressources de son art.

Ses Evocations, malgré le titre pittoresque
qu'il leur a assigné^ sont beaucoup plus qu'une
suite 'd'orchestre descriptive en réalité, par
l'unité du sentiment et par l'accord profond des
parties, les trois morceaux dont l'œuvre est com-
posée forment une vaste symphonie, où le mu-
sicien a voulu traduire les impressions et les
souvenirs d'un voyage dans les Indes. Le pre-
mier morceau, les Dieux dans l'ombre des ca-
vernes, évoque les temples souterrains qu'habi-
tent les images des dieux dieux secrets et re-
doutables, dieux de haine, de joie et d'amour.
Il donne une sensation intense et profonde
d'exotisme, d'étrangeté, de mystère et de
ténèbres,' sans nulle peinture de détail, sans
nulle recherche d'imitation matérielle, par la
seule expression du sentiment éprouvé devant
un spectacle et un monde inconnus. Le
deuxième morceau, la Ville rose, est un char-
mant scherzo qui traduit la vision d'une ville
d'Orient en fête, où passent des cortèges
éclatants, et qu'animent des chants et des dan-
ses. Le finale, Au bord du fleuve sacré, qui
est la partie la plus importante de la sympho-
nie, en est aussi la plus belle. Il fait appel à

2 Flotte « rouge »
15 cuirassés (8 Dreadnought, 7 Majestic);
3 escadres de croiseurs, dont 2 croiseurs de ba-

taille
·

2 flottilles de destroyers;
1 flottille de sous-marins.
La flotte « rouge » était donc sensiblement infé-

rieure à la flotte « bleue » elle disposait cepen-
dant d'un nombre de bâtiments modernes relative-
ment élevé.

Le samedi 13 juillet, à quatre heures du matin,
la guerre était déclarée. La flotte « rouge » ayant
déjà fait son plein de charbon appareillait immé-
diatement et prenait le large. La flotte « bleue »,
dont les unités étaient quelque peu disperséessur
la côte d'Ecosse, se concentrait au Firth-of-Forth
(Edimbourg); elle était supposée connaître le dé-
part de la flotte « rouge », et au moins de façon
vague, ses intentions. Pour se rapprocher autant
<jue possible de la réalité, la flotte « bleue » avait
d'abord à compléter son approvisionnement de
charbon. Seuls les croiseurs appareillaient immé-
diatement,, formant, de Flamborough à la côte de
'Kçtfv'ègè,une longue ligne de surveillance.

> Mais contrairement à ce que son adversaire sem-
blait attendre d'elle, la flotte « rouge » ne cher-
chait pas à forcer ce rideau d'éclaireurs. Après
avoir contourné largement la côte du Norfolk, dans
là nuit du samedi au dimanche, elle mettait le
cap sur la terre et faisait route sur la pointe
même de Flamborough, à la limite du territoire
ennemi. La manœuvre réussissait presque navi-
guant tous feux masqués, la flotte « rouge » s'ap-
prochait sans être découverte par les croiseurs
ennemis à une trentaine de milles de la côte du
Yorkshire. Mais à ce moment, elle était prise par
une brume épaisse, si épaisse qu'une collision,heu-
reusement sans autre conséquence qu'une hélice
faussée, se produisait entre le Victorious et le Ma-
jestic. Finalement, après quelques heures d'attente,
l'amiral Callaghan donnait l'ordre de reprendre le
large.

La tentative de débarquement ayant échoué, les
amiraux de la flotte « rouge » décidaient de mettre
a exécution la seconde partie du programme l'at-
taque des routes commerciales de l'adversaire
dans l'Atlantique. Tandis que l'escadre des Majes-
tic, trop lente pour ce genre d'opérations, était
renvoyée au port, les huit Dreadnought et les croi-
seurs faisaientroute au nord-est, à 16 ou 17 noeuds,
et' ee trouvaient le lundi matin, après vingt-quatre
heures de marche, à peu près à la hauteur de l'ar-
chipel des Orcades. Venant alors sur la gauche, ils
s'efforçaient de gagner l'Atlantique par le nord de
l'Ecosse.

La manœuvre de l'escadre « rouge », uniquement
composée de bâtiments très rapides, avait certai-
nement des chances de réussir quand la brume in-
t'cWéïiant une seconde fois la força à diminuer
di°vitësse. Lorsque la brume se leva les croiseurs
« bleus » étaient en vue et il ne restait plus à l'es-
cadre « rouge » aucune chance de passer inaper-

çue. Aussi, dans la nuit, dépistant les croiseurs
chargés de maintenir le contact, elle faisait demi-
tour et regagnait à bonne vitesse sa base d'opéra-
tion. La nuit suivante (nuit du mardi au mercredi),
elle faisait sa jonction avec l'escadre des Majestic
laissée en réserve.

'Il semble bien que cette volte-face inattendue,
compliquéepar l'apparition dans le nord des deux
grands croiseurs de bataille de la flotte « rouge »
ait quelque peu déconcerté la flotte « bleue », qui
passa la journée du mardi et une bonne partie de
celle du mercredi à chercher dans le nord un en-
nemi introuvable.

Profitant de ce désarroi temporaire, l'amiral Cal-
laghan décidait de reprendre la tentative de dé-
barquement; dans la nuit de mercredi à jeudi, la
Ûotté « rouge » remontait lentement vers le. nord,

et le jeudi, à six heures et demie du matin, jetait
l'ancre à quelques milles de Flamborough-Head,
eh territoire ennemi.

C'est seulement vers dix heures que les croi-
seurs « bleus » faisaient leur apparition; la flotte
«bleue », qui se trouvait un peu au nord dans
une position d'attente, arrivait deux heures après,
a toute vitesse, mais les opérations de débarque-
ment avaient pu (au moins théoriquement, car il
n'y eut pas dé débarquement effectif) se prolonger
iusqu'à onze heures. Dès que la flotte « bleue » pa-
raissait, l'escadre dés Majestic se portait à sa
Rencontre pour couvrir la retraite de l'escadre des
i£mésdnQUght qui accompagnée jdes' croiseurs et^ffôtillës 'fltaip â!;tô5tè"tviilSs:se?vers sa base
coopération. Les 14 bâtiments de la flotte « rouge »
étant supposés contenir des troupes (ou représen-
ter, un nombre égal de transports) et pouvoir dé-
barquer ces troupes à raison de 500 hommes par
h'çùre et par bâtiment, théoriquement la flotte
« rouge », de sept à onze heures, aurait pu dé-
barquer 28,000 hommes.
Dès que ces résultats furent publiés, toute l'a-

vant-garde de la presse conservatrice s'empressa
de conclure qu'en dépit des assurances de l'ami-
rauté, un débarquement important,et non pas
seulement un « raid », est possible.

C'est aller bien vite en besogne il ne faut pas
puSlier que le convoi était un convoi fictif, que
le débarquement était fictif et que l'opération se
trouvaitainsi singulièrement simplifiée.D'ailleurs,
dans ces conditions exceptionnellementfavorables,
de combien de temps l'amiral de la flotte « rouge »
a-t-il pu disposer pour le débarquement? De qua-
'tre heures. C'est évidemment suffisant pour dé-
barquer un nombre d'hommes relativement consi-
dérable, mais pOur débarquer du matériel, des
chevaux, des canons, etc., il n'y faut pas songer.
Rappelons que le débarquement de la deuxième
armée japonaise sur la côte de Corée, débarque-
ment qui, en raison de la possibilité d'un retour
offensif de la flotte de Port-Arthur ou des croi-
seurs de Vladivostok, fut' mené avec toute la cé-
lérité possible, a duré neuf jours cette armée ne
comprenait pas plus de trois divisions d'infan-
térié et d'une brigade d'artillerie, soit en tout
64,000 hommes.

Il est donc difficile de voir en quoi les assuran-
ce^ de l'amirauté, sur l'impossibilité d'une inva-

sïon"tantque les flottes anglaises gardent la mai-
tr'ise de la mer, seraient infirmées par le résultat
des dernières manœuvres. Il faut bien reconnaître
cependant que le nombre des bâtiments qui ont
réussi à tromper la surveillance de la flotte
« bleue », de ses croiseurs, de ses flottilles est re-

la voix humaine, et mêle à l'orchestre les soli
et les chœurs. D'une large et puissante or-
donnance, d'un développement, toujours plus
ample' et plus fort, il aboutit, pour évoquer le
lever du jour, à un hymne au soleil, à un
grand ensemble instrumental et choral, dont
l'éclat resplendissant, dont l'expansion est
magnifique expansion qui n'est pas seulement
celle de la sonorité, mais celle de la pen-
sée, du sentiment et de la forme tout ensem-
ble. C'est ici le plus frappant exemple de ce
progrès décisif accompli par M. Roussel, de
cet élargissementde l'art et de la personnalité
auquel j'ai fait allusion tout à l'heure. Ce
vigoureux et lumineux finale, et la sympho-
nie entière, où les plus curieux, les plus
ingénieux, les plus subtils raffinements de
style s'unissent au plus ferme sens de la cons-
truction, de l'équilibre et de l'unité, sont ce que
M. Roussel a produit jusqu'ici de plus ache-
vé et de plus beau et c'est une des oeuvres
principales de la musique de notre temps.

"C'est à la Société nationale que revient l'hon-
neur d'avoir fait connaître les Evocations.
ïïbnneur qui n'était pas sans difficulté et sans
/péril, £ar la symphonie de M. Roussel est
d'exécution fort complexe et fort malaisée la

•tâche de l'orchestré, des choeurs- et des solis-
tes y est également redoutable. Il faut louer
M' Société nationale d'avoir osé l'entreprendre,
et d'avoir su l'accomplir; il faut aussi souhai-
ter que nos grandes sociétésde concert ne
reculent point, comme il leur arrive parfois,
devant la nécessité de'joindre à leur habituelle
compagnie instrumentaledes masses chorales
considérables, et tiennent à leur tour à hon-
neur de faire entendre les Evocations. Une
grande part de la louange doit revenir à M.
Rhené-Baton, à qui la Société nationale
avait commis le soin de diriger l'exécution de
la symphonie de M. *Roussel. Ce jeune chef
d'orchestre, à qui il m'est arrivé naguère de
reprocher divers défauts, s'était déjà relevé en
partie de ces reproches par la manière dont
il avait conduit cet hiver VHymne à la Justice
de M. Albéric Magnard.. L'interprétation des
Evocations le place décidément parmi nos
meilleurs chefs, et au premier rang d'entre
eux on ne peut diriger avec une intelli-
gence plus pénétrante de la pensée et du sen-
timent de l'auteur, uneexpression p_lus yivan-

lativement considérable. Cela tient à un concours
de circonstances particulières qui n'avaient que
peu de chances de se produire et qui malgré tout
se sont produites. C'est là sans doute la conclu-
sion la plus intéressante attirer de ces manœu-
vres elles ont mis en lumière le rôle que dans
une mer comme la mer du Nord, le hasard et la
brume peuvent jouer. Deux fois la brume déjoue
les projets de la flotte « rouge » elle fait échouer
sa première tentative de débarquement, elle
l'empêche de passer dans l'Atlantique; mais en
même temps elle dérobe ses mouvements à l'en-
nemi; elle rend extrêmement difficile la tâche des
croiseurs chargés de tenir le contact; finalement
elle dui permet de gagner la côte sans être vue.
Sans doute, en temps de guerre, on peut logique-
ment espérer qu'elle déjouerait avec une parfaite
impartialité les combinaisons des deux partis.
Il est bien certain cependant que pour des opéra-
tions telles qu'un forcement de blocus, un raid,
etc., la brume favoriserait l'attaque plutôt que
la défense. S'il en était besoin, cela prouverait
une fois de plus combiendu point de vue anglais
la marge de sécurité, pour être suffisante, doit être
large.

J. DELIMAL.

AFFAIRES MILITAIRES

ARM~E
Elorts pour la patrie

Hier matin a eu lieu à Jarville, près de Nancy,
la translation, du vieux au nouveau cimetière, des
ossements de 58 soldats allemands, morts en 1870
à l'ambulancede la Malgrange.Un monument avait
été érigé à cette intention dans le nouveau cime-
tière.

Dans le cortège, on remarquait MM. Lemoine,
conseiller de préfecture; Ch. Franck, attaché de
l'ambassade d'Allemagne à Paris; le maire et les
adjoints de Nancy, des officiers, etc.

Les honneurs ont été rendus par une compagnie
du 79. de ligne, par un peloton de hussards et par
une batterie d'artillerie.A"u cimetière,les pompiers
ont sonné aux champs.

Onze cercueils ont été descendus dans le ca-
veau.

La musique du 79e régiment d'infanterie a prêté
son concours à la cérémonie.

Sur le monument a été gravé l'inscription sui-
vante « A la mémoire des 58 soldats allemands
morts pour la patrie en 1870 ».

La médaillede £870
A Compiègne, au cours de la fête annuelle des

sauveteurs de l'Oise, M. Noël, sénateur, maire de
Noyon, directeur de l'Ecole centrale, a reçu hier la
médaille de 1870 des mains du sous-préfet de Com-
piègne. 11 a prononcéà cette.occasion une allocu-
tion où il a exprimé « l'espoir de ceux qui sont
maintenanttrop vieux, de voir leurs descendants
faire, le cas échéant, sans défaillance, tout leur de-
voir ».

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections législatives du 4 août

Vaucluse

(Arrondissement d'Apt)
Inscrits 14.423. Votants 8.346

Suffrages exprimés 8,254

MM. Tissier, rad.soc. 3.099 voix
Jossier, Alliance démocratique. 2.403
Duc-Quercy,soc. unifié 2.075
Richard de Burgues, rad. soc 659

(Ballottage)

Tous les candidats, sauf M. Tissier, étaient- propor-
tionnalistes.

Il s'agissaitde remplacer M. Laguerre, décédé, qui
aux électionsgénérales de 1910 s'était présenté comme
socialiste indépendant et avait été élu au second tour
par 5,448 voix, contre 5,344 à M. Tissier, qui était déjà
candidat.

Vienne
( Arrondissementde Montmorillon) y

SCRUTIN DE BALLOTTAGE
~iSc~ft~ 21.5$4 –yotants'Lt~.63i.

MM.le docteurDupont, c. gén., rad. 7.296 Elu.
J. Sadoul, avocat, soc. unif 6.782
Bouzat, agriculteur, progress. 24

Au'premier tour de scrutin, les voix se sont ainsi
réparties: MM. le docteur G. Dupont, 5,800 voix; Sa-
doul, 3,902 Bouzat. 2,343; Rousseau, 1,971 Randu, 39.

Il s'agissait de remplacer M. Blanchard, républicain
de gauche, décédé. M. Blanchard avait été élu aux
élections générales de 1910 par 9,379 voix, contre 7,706
à M. Tribot.

SQDÏEMiESOU JOUR

M. Raymond Poincaré en Russie
M. Raymond Poincaré, président du conseil, mi-

nistre des affaires étrangères, a quitté Paris ce
matin à huit heures, par train spécial, pour se
rendre à Dunkerque, où il s'est embarqué à bord
du Condé qui le conduira en Russie.

Un peloton de gardes républicains et un détache-
ment de gardiens de la paix, sous les ordres de
M. Bouvier, commissaire divisionnaire, rendaient
les honneurs depuis l'entrée de la gare jusqu'au
train spécial, composé de trois wagons-salons et
d'un wagon-restaurant.r

Un public nombreux a acclamé le président du
conseil lorsqu'il est arrivé à la gare à sept heures
et demie. Il était accompagné de MM. Daeschner,
son chef de cabinet, et Myriam Lucas, attaché,
chargé des tables du chiffre, qui l'accompagnenten
Russie, et de tous les membres de son cabinet.

Sur le quai de la gare, il a été salué par MM. Se-
vastopoulo, conseiller à l'ambassade de Russie;
Delcassé, ministre de la marine; Briand, ministre
de la justice; Lebrun, ministre des colonies; Steeg,
ministre de l'intérieur; Paul Morel, sous-secré-
taire d'Etat à l'intérieur; René Besnard, sous-se-
crétaire d'Etat aux finances; Fravaton, chef du
cabinet du ministre des finances, représentant M.
Klotz; Mollard, directeur du protocole; Lépine,

te, plus juste et plus nuancée, une autorité plus
ferme et plus souple. La soirée d'Evocations,
qu'il faudrait marquer d'une pierre blanche,
nous a ainsi donné d'un seul coup un musi-
cien et un chef d'orchestre.

Peu de temps après que la Société natio-
nale avait donné la symphonie de M. Roussel,
la Société musicale indépendante a exécuté
une symphonie de M. Paul Ladmirault, que
j'ai eu le regret de ne pouvoir entendre, étant
ce soir-là retenu ailleurs par quelque première
représentation;et mon regret est d'autant plus
vif que M. Ladmirault est un des plus inté-
ressants de nos jeunes musiciens, l'un de ceux
qui sont le plus heureusement doués de sen-
timent et d'originalité. Auparavant, la So-
ciété indépendante, offrant l'hospitalité à des
artistes étrangers, avait consacré une de ses
séances à l'audition d'oeuvres de musiciens
anglais; ce qui pose une fois de plus le pro-
blème de l'histoiremusicale de l'Angleterre
pourquoi l'Angleterre moderne n'a-t-elle pas
de musique? L'Angleterre ancienne en avait
une. Pendant tout le moyen âge, il y eut en
ce pays une culture musicale assez sérieuse et
brillante, dont on possède encore aujourd'hui
d'assez nombreux vestiges. Au seizième siè-
cle, ses compositeurs, dont le plus célèbre est
William Byrd, furent, pour les'grands maî-
tres flamands, français et italiens de la po-
lyphonie vocale des rivaux fort estimables.
Au dix-septième siècle, la musique anglaise
eut encore un vif éclat, grâce surtout aux ta-
lents de Henry Purcell, qui fit de beaux chants
sacrés et de beaux opéras. Et ce fut tout
la musique anglaise disparut. Au dix-huitiè-
me siècle, les seuls musiciens que l'on con-
naisse à Londres sont des étrangers, italiens
ou allemands, Hœndel, Bononcini, Hasse, Por-
pora, d'autres encore l'art national n'existe
plus. Et au dix-neuvième, l'enthousiasme que
l'Angleterre avait éprouvé cent ans aupara-
vant pour Heendel, elle le sentit renaître, elle
le retrouva pour Mendelssohn; elle lui voua
un culte aussi fervent que celui qu'elle avait
voué à son grand devancier. Depuis soixante-
quinze ans environ que Mendelssohnvint pour
la première fois à Londres, l'art anglais a été
éperdument mendelssohnien, mendelssohnien
avec une docilité et une .unanimité devant quoi

préfet de police; Armand Bernard, secrétaire géné-
rai de la préfecture de la Beine, représentant M,
Delanney: Hennion, directeur de la Sûreté géné-
rale Vallon, vice-président; .du conseil d'adminis-
tration de la Compagnie defe- chemins de fer du
Nord; Sartiaux, directeur de l'exploitation, et Pié-
ron, ingénieur en chef; Ave^land, inspecteurprin-
cipal Léchelle, chef du -mouvement; Thierry,
chef de gare principal, etc.

Le président du conseil s'est entretenu pendant
quelques minutes avec ses collègues du cabinet. Il
a ensuite pris place dans son wagon-salon avec M.
Steeg, ministre de l'intérieur, qui l'accompagne
jusqu'à Dunkerque, et MM. Daeschner et Myriam
Lucas.

MM. Piéron, ingénieur en chef de la Compagnie
du Nord, et Latrase, inspecteur, sont également
montés dans le train spécial, qui est parti à huit
heures.

M. A. Carnot, de l'Institut, président, et M. G.
Pallu de la Barrière, secrétairegénéral de la com-
mission centrale exécutive de l'Alliance républi-
caine démocratique, ont adressé au président du
conseil la dépêche suivante

A M. Raymond Poincaré, président du conseil,
ministre des affaires étrangères;"

A bord du Condé, Dunkerque.
Très cher monsieur le président,

Au moment de votre départ pour la Russie, où vou&
appelle le souci des plus hauts intérêts de la patrie
françaiseet de la République, le parti républicain démo-
cratique, le vôtre, qui vous compte au nombre de ses
chefs les plus écoutés et les plus aimés, tient à vous
renouveler l'expression de ses sentiments d'affectueux
respect et de ferme confiance. Ses vœux vous accom-
pagnent. Il souhaite le plein succès des négociations que
vous allez entreprendre, le resserrement des liens qui
nous unissent à la nation amie et alliée, et il prévoit
avec joie l'accroissement d'autorité qui en résultera
pour vous dans notre pays, déjà si pleinement d'accord
avec vous et avec votre gouvernement.

C. PALLU DE LA BABRIÈRE, A. CARNOT,

secrétairegénéral. président.

M. JPams à l'école supérieure
ménagère

M. Pams, accompagné de MM. Berthaut, direc-
teur de l'enseignement etdes services agricoles, et
Reyrel, chef adjoint du cabinet au ministère de
l'agriculture, a visité hier l'école supérieure d'en-
seignement ménager et agricole, qui a été récem-
ment aménagée dans les dépendances de l'Ecole
nationale d'agriculture de Grignon. Le ministre de
l'agriculture a été reçu par Mme Babet-Charlon,
directrice, entourée des quarante-trois élèves qui
depuis le 15 juillet dernier suivent les cours.

La nouvelle école, qui n'est ouverte que du 15
juillet au 15 octobre, est divisée en deux sections
l'école normale ménagère supérieure, destinée à
former des directrices et des professeurs d'ensei-
gnement ménager .et supérieur, et l'école ménagère
supérieure, qui reçoit les filles d'agriculteurs qui
désirent suivre les cours du nouvel enseignement.

Le ministre s'est rendu dans les laboratoires, les
laiteries, où il a admiré les nouveaux types d'êcré-
meusesetde barattes, dans les vacheries où il a

été mis au courant du nouveau système d'alimen-
tation automatique. La basse-couret le parc à vo-
lailles, les couvoirs artificiels et naturels l'ont
beaucoupintéressé.

M. Berthaut a expliqué au ministre que les jeu-
nes élèves suivront des cours d'économie ména-
gère. « Nous nous proposons, déclare le directeur
de l'enseignement agricole, de leur inculquer la
coquetterie de la femme de ménage,de leur appren-
dre à rendre leur intérieurattrayant et agréable.
On leur donnera des leçons de couture, de repas-
sage, de cuisine à côté des cours d'horticulture et
d'aviculture.

Le 15 octobre, à la clôture des cours, les élevés
de l'école normale supérieure ménagère, dont la
plupart possèdentdéjà le brevet supérieur, seront
réparties soit dans les trois 'écoles ménagères fixes
de Coetlogon, de Kerlivef et du Monastier, soit
dans les quinze écoles ménagères ambulantes créées
depuis quelque temps, et à leur tour, elles appren-
dront aux élèves de ces écoles à devenir de bonnes
ménagères, sachant tenir leur intérieur et tirer
tout le profit possible des ressources de la ferme.

M. Léon Bérard
et la réforme électorale

Nous avons annoncé hier que M. Léon Bérard,
sous-secrétaired'Etat aux beaux-arts, s'était rendu
d'Orange à l'Isle-sur-Sorgues pour présider à
l'inauguration du nouveau service des eaux.

M. Léon Bérard a été reçu à l'hôtel de ville par
MM. Chenebrier,préfet de Vaucluse Pourquery
de Boisserin et Lacour, députés Char, maire de
l'iqjejsi^fc^ore-ues,ejtf la .municipalité. Après la vi-
site des 'bassinset des réservoirs, M. Léon Bérard
a présidé un grand banquet de sept cents couverts
il y a prononcéun discours où il a parlé, en ces ter-
mes de la question de la réforme électorale

Ce ne sont pas les hommes politiques qui font les
réformes, ce sont quelquefois les événements et la
force invincible des choses qui les imposent. Quand
le gouvernement arriva au pouvoir, les principes de
la loi électorale étaient votés. Nous voulons consti-
tuer, contre les partis de réaction et de violence, un
grand parti de gouvernement, rebelle aux paroles
des démagogues et indifférent aux visions des pro-
phètes.

Nous voulons éviter l'équivoque. Le seul défaut de
cette réforme serait que dans sa discussion des mots
irréparablesfussent prononcés entre les républicains.
Nous ferons tout pour éviter la désunion du parti
républicain. C'est un devoir'çl'union, de sang-froid et
de réflexion qui s'impose à notre parti pour empêcher
les effarements ridicules et les préventions injusti-
fiées.

Le parti républicain doit s'unir pour réaliser les
nécessités de l'heure actuelle qui sont la réforme élec-
torale et l'égalisation progressive des conditions hu-
maines.

Nouvelle convention douanière
franco-monégasque

Un projet de loi est en préparation *pour la rati-
fication d'une nouvelle convention douanière entre
la France et la principautéde Monaco. M. Plichon,
député, a été chargé, au nom de la commissiondes
douanes, de rapporter ce projet, qui doit être sou-
mis, à la rentrée, au vote du Parlement.

Une convention datant du 9 novembre 1865 ré-
gissait jusqu'ici le régime des douanes entre la
France et la principauté. La perception des droits
était faite pour le compte de la Frànce et par les
soins de notre administration sur les marchandises
uniquement importées par mer. On payait au
prince de Monacoune indemnité annuelle de 20,000
francs; de plus, si les recettes augmentaient de
telle sorte que déduction faite de 25 0/0 réservés
pour les frais de perception, il restât net, à la fin

l'on demeure confondu; il y a eu en Angle-
terre quelques musiciens, il n'y a pas eu do
musique anglaise.

C'est là le plus surprenant qu'une nation
si forte, si active, si originale, si particulière,
n'ait pas de musique à elle, de musique qui
exprime son caractère, de musique qui lui
ressemble. L'Allemagne a. une musique qui lui
ressemble, et l'Italie aussi, et la Russie pareil-
lement, et pareillement ïà France le peuple
anglais n'en a point; ou plutôt le peu qu'il
en a est en contradiction directe avec sa pro-
pre naturel c'est la musique la plus imper-
sonnelle, la plus pâle, la plus inanimée qui
soit au monde, une imitation de Mendelssohn,
qui était lui-même un habile imitateur et un
musicien de seconde main c'est l'ombre d'une
ombre. Quelques jeunes compositeurs d'Angle-
terre ont voulu échapper à cette servitude, et
la Société indépendante nous a conviés à con-
naître le résultat de leurs efforts. A vrai dire,
il ne paraît pas que l'on aperçoive chez ces
compositeurs nouveaux l'expression sponta-
née d'un sentiment original ou national. On
dirait que voulant affranchir leur art de la for-
mule mendelssohniénne, et encore incer-
tains de leurs' propres ressources, ils vont
chercher hors de Chez eux," auprès d'alliés
divers, mais toujours étrangers, le secours et
la force nécessaires pour les aider à repren-
dre leur indépendante. Quelques-uns sem-
blent se tourner vers Brahms idée assez fâ-
cheuse, car l'imitation de Brahms ne pourrait
servir qu'à aggraver celle de Mendelssohn. Les
autres s'inspirent de l'art français, et ceux de
nos musiciens qui paraissent avoir exercé sur
eux le plus vif attrait sont M. Gabriel Fauré,
depuis longtemps fort goûté en Angleterre, et
M. Claude Debussy, dont l'influence plus ré-
cente s'étend rapidement. Cela indique un ré-
veil et le désir d'une renaissance; cela ne fait
pas encore une musique anglaise. L'Angle-
terre retrouvera-t-elle un, jour une musique?
Il y suffirait de peu da chose d'un grand
homme. Mais, selon la .parole de Carlyle,
« combien a-t-on vu de temps qui appelaient
leur grand homme, et qui l'appelaient eu
vain? ».

Piebre Lalo,


